
P aris Alger Bouzeguène est le septième album du
routard de la musique, inclassable de sur-

croît, Cheikh Sidi Bémol, qui marque une transi-
tion et une rupture à chaque nouvel opus, par
rapport à celui qui l’a précédé. Entre tradition et
modernité, hier et aujourd’hui, authenticité et
quête de nouvelles sonorités, enracinement et
changement, Cheikh Sidi Bémol est le poète de
l’entre-deux. Entre deux mondes. Dans Alger Paris
Bouzeguène, il met tout son talent au service d’un
opus de onze titres avec des sonorités berbères
et des résonances celtes. Cette fusion impro-
bable entre les deux styles, aux antipodes l’un de
l’autre, offre, au final, un album festif, entraînant,
chaleureux, original et non dépourvu de profon-
deur. Les textes de Cheikh Sidi Bémol semblent,
au premier abord, légers. 

Toutefois, si on tend l’oreille et qu’on cherche
le sens caché des paroles, on s’aperçoit que le
verbe haut et ironique de Cheikh Sid Bémol
masque la désillusion. Car l’humour est impor-
tant dans une œuvre artistique, mais lorsque
toute l’œuvre est fondée sur l’humour et l’ironie,
alors, le malaise et le mécontentement ne sont
pas très loin. Lors d’une rencontre conviviale,
avant-hier après-midi à l’espace Noun, le Cheikh,
au verbe mordant et aux sonorités originales pui-
sés, a dédicacé son album et interprété
quelques-uns de ses célèbres titres, notamment
le dérangeant Saâdiya, l’emblématique El Bandi et
le remuant Walou. En fait, la discographie de
Cheikh Sidi Bémol est impressionnante, tant par
son nombre que par la diversité musicale. Son

premier opus sort en 1998, puis suivront d’autres
albums, frais et originaux, notamment le très
grand succès El Bandi en 2003, qui installe Cheikh
Sidi Bémol comme un maître dans l’art de la
fusion musicale. En 2007, Cheikh Sidi Bémol pro-
pose à ses fans Gourbi Rock, avant de signer le
générique de fin, en 2008, du film Mascarades, de
Lyes Salem, avec le titre Ma kayen walou kima
l’amour. En outre, la véritable force de l’album
Paris Alger Bouzeguène, ce sont les sonorités. Une

union inattendue entre la musique celte et celle
berbère. Un voyage dans les sons en quête –
peut-être – d’un sens à ce qui semble un non-
sens. 

Le Cheikh unit, réunit et rassemble autour de
la musique des univers différents et des concep-
tions différentes du monde. Il rejette le confor-
misme et opte pour l’originalité avec des titres
comme Swa Swa, où la fusion berbéro-celtique
atteint les cimes de la beauté, ou encore Sahara,
qui joint les musiques du désert à ceux de la
Bretagne, avec, au départ, une intro-rock. Oussan,
le titre qui ouvre l’album, est à caractère médita-
tif et sobre. Une chanson qui permet à Cheikh
Sidi Bémol de montrer toutes ses capacités et
autres aptitudes vocales. Hocine Boukella, Sidi
Bémol pour les initiés, et Cheikh pour les intimes,
a travaillé avec un grand nombre de musiciens
membres du collectif Louzine, notamment son
frère, le grand bassiste et fondateur de
l’Orchestre national de Barbès, Youcef Boukella,
ou encore le guitariste Khliff Miziallaoua, le talen-
tueux batteur, Karim Ziad, Abdennour Djemaï, et
Karim Branis qui a, entre autres, signé un duo
avec lui sur la chanson Boudjeghlelou. Paris Alger
Bouzeguène est un album qui se savoure et s’écou-
te dans les moments de joie et même de peine,
parce qu’il procure pêche et énergie et (re)donne
le sourire à celui qui l’écoute. À consommer sans
modération aucune.

SARA KHARFI
*Paris Alger Bouzeguène, de Cheikh Sidi

Bémol, Belda diffusion, Algérie 2010, 200 DA

L a salle Cosmos (Riadh El Feth) a
abrité, avant-hier soir, la clôture des

troisièmes journées du film francophone
d’Alger (organisées par les ambassades
du Cameroun, du Canada, de France, de
Grèce, du Maroc, de la Roumanie, du
Sénégal, de la Serbie, de Suisse, de
Tunisie et la Délégation Wallonie-
Bruxelles), avec la projection de la
comédie dramatique, C’est pas moi, je le
jure, de Philippe Falardeau. Sorti en
2008, ce long métrage de 110 minutes
relate les aventures du petit garnement,
Léon Doré, qui enchaîne bêtise sur bêti-
se, de quoi rendre les voisins fous de
rage. Avec une mère neurasthénique qui
quitte le domicile familial pour aller
s’installer en Grèce, un père absorbé par
son travail et ses tracasseries profes-
sionnelles, un frère qui n’arrive pas à se
faire des amis à cause de son frère,
Léon, qui n’a aucune conscience du bien

et du mal, tente de se suicider par pen-
daison. Mais sa tentative échoue. Ses
parents se sentent comme impuissants
face à cet enfant, qui n’affiche aucune
inhibition et qui n’a peur de rien. Léon
se lie d’amitié avec Léa, une fille qui
n’est pas tout à fait nette, elle non plus.
Léon aspire, tout au long du film, à
rejoindre sa mère et voir la mer. 
C’est pas moi, je le jure nous plonge
dans le Canada de la fin des années
1960 (l’année 1968 précisément) et décrit
les déboires d’un petit garçon de onze
ans, qui doit grandir malgré lui. La vie et
le destin lui imposent une réalité qu’il
veut fuir, qu’il ne veut pas affronter. Ce
film est aussi le regard de l’enfant sur le
monde des adultes. On peut également
percevoir, dans ce film, une vision,
assez pessimiste, du monde d’aujour-
d’hui, puisque le réalisateur a choisi de
s’extraire de la réalité actuelle, pour se

placer à la fin des années 1960. Une date
qui marque la fin d’une époque et le
début d’une nouvelle ère, marquée par la
mondialisation, la globalisation et le ren-
versement de l’échelle des valeurs.
L’année 1968 est la fin d’une époque
dorée où l’homme faisait l’histoire et non
la machine. C’est pas moi, je le jure est
une fiction qui donne à réfléchir sur
l’état du monde d’aujourd’hui. Et c’est
par ce film que se clôt une semaine de
cinéma francophone. Un cinéma émi-
nemment humain qui propose des
visions du monde, traitées différemment
mais qui convergent vers la même thé-
matique : l’homme dans toutes ses fai-
blesses et ses forces. Les dix-huit films
proposés, entre documentaires, longs et
moyens métrages et films d’animation,
démarrent du local pour englober une
thématique universelle. 

SARA KHARFI

Forte du soutien de la République
et canton de Genève, du départe-

ment de la culture de la ville de
Genève et de plusieurs autres impor-
tants partenaires, la 5e édition du
Festival international du film oriental
de Genève, organisée par l’associa-
tion Fifog, en collaboration avec des
partenaires œuvrant pour le déve-
loppement, la diversité culturelle et
le dialogue intercivilisationnel, qui se
tient depuis le 19 mars dernier au
CAC-Voltaire, à Lausanne, à Meyrin, à
Versoix, à Berne et en France voisine
(Gex), prendra fin demain. 

Parrainée par l’intellectuel gene-
vois Jean Ziegler, la cuvée 2010 pré-
sentera une soixantaine de films,
tous genres confondus, en prove-
nance du Maroc, d’Irak, de Tunisie,
de Turquie, d’Égypte, d’Iran, de
Suisse et des États-Unis d’Amérique.
Dans cette cuvée, figure une huitaine

de films algériens. Ces œuvres parta-
gent un dénominateur commun, à
savoir la mise en valeur d’un cinéma
novateur et porteur de modernité.
Elles sont classées dans des sections
devenues désormais traditionnelles :
“L’Orient dans tous ses états”, “Regards de
femmes”, “Voix d’Amérique”, sans

oublier le “Fi-Fon-Fan, le festival des
enfants”. Outre cela, cette année, le
Fifog fait un clin d’œil aux cinémas
des pays du Golfe jusque-là restés
inexplorés et méconnus en Suisse.
Cette programmation continue donc
à explorer les sociétés orientales
dans leur diversité et à interroger les
frontières entre l’Orient et l’Occident
à travers des fictions, des documen-
taires et des courts métrages inédits
ou peu connus en Suisse. Le Fifog
cherche également à initier des
débats sur des thèmes touchant
aussi bien à l’Orient qu’à l’Occident,
à offrir une plateforme d’expression
pour les jeunes réalisateurs suisses
et orientaux et à favoriser le dialogue
et la compréhension interculturelle.
La tenue d’un festival de cette taille
dans un pays qui vient de voter en
faveur d’une initiative populaire
visant à interdire la construction de
minarets peut étonner. La forte
médiatisation dont jouit le festival en
Suisse n’est pas étrangère à cette

actualité. Mais, les organisateurs pré-
fèrent mettre en valeur un concept,
une structure festivalière, une vision
d’avenir et un propos mesuré, aussi
bien sur l’esthétisme cinématogra-
phique que sur l’organisation profes-
sionnelle, malgré les moyens
modestes dont ils disposent.
Toujours en relation avec l’actualité
politique, lors de la conférence de
presse qui a eu lieu au Club suisse de
la presse, les organisateurs ont souli-
gné le caractère international de
l’équipe organisatrice (Algérie, Brésil,
Suisse, Sénégal, France, Maroc,
USA…), avant de lancer, avec un brin
de provocation à l’adresse des nom-
breux journalistes présents : “Notre
festival est un minaret cinématographique
de 80 étages (films), de 30 fenêtres (invi-
tés) érigé dans 10 espaces (lieux de pro-
jections) pour appeler au dialogue, à la
raison, à la tolérance qui sont indispen-
sables pour le vivre ensemble.” Un festival
qui monte et à suivre !

T. H.

CHEIKH SIDI BÉMOL PRÉSENTE
“PARIS ALGER BOUZEGUÈNE” À L’ESPACE NOUN

Un artiste entre deux mondes

FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM ORIENTAL DE GENÈVE

Pour un cinéma novateur et porteur de modernité

Onze titres pour un album frais, pétillant et d’une grande originalité. Cheikh Sidi Bémol propose avec
Paris Alger Bouzeguène, une fusion inattendue et non-conformiste entre la musique celte et berbère.
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ADILA KATIA
AU SALON DE PARIS

●● Notre collègue Adila Katia,
chroniqueuse de talent, sera, cet
après-midi, au stand Algérie
Alpha Design au Salon de Paris,
pour procéder à une séance de
dédicace de ses deux romans, À
l’ombre de tes yeux et Le Souffle
du bonheur (éditions Alpha
2009). Dans ses écrits, Adila
Katia aborde les soucis quoti-
diens, entre relations amou-
reuses, problèmes au travail et
discorde dans le couple. Elle
passe la société au peigne fin et
dresse un tableau humain et
touchant. Adila Katia rassemble
dans ses écrits les contradic-
tions de la société algérienne.

“RDJAL YA HLALEF”
REVISITÉE PAR LE
THÉÂTRE RÉGIONAL
DE BÉJAÏA

●● La générale sera donnée, ce
soir à 18h, au théâtre régional
Abdelmalek-Bouguermouh de
Béjaïa, à l’occasion de la
Journée mondiale du théâtre. La
pièce théâtrale Rdjal ya hlalef,
l’un des chefs d’œuvre du
regretté Malek Bouguermouh,
est revisitée par le TRB. Une
“reconsidération” de l’œuvre
faite par le directeur du TRB,
Omar Fetmouche en l’occurren-
ce, avec respect de l’esprit de la
première mise en scène du
défunt auteur de la pièce. Rdjal
ya hlalef est une adaptation de
Rhinocéros, d’Eugène Ionesco
et mise en scène par Malek
Bouguermouh. Il y a lieu de
signaler que cette pièce a été
absente des planches depuis
1989, après ses six présenta-
tions au Maroc. Elle a été mise
de côté après la mort, dans un
accident de la route, de trois
comédiens du TRB faisant partie
de la troupe et qui jouaient dans
cette pièce. 

L. OUBIRA

RÉCITAL POÉTIQUE
À LA BIBLIOTHÈQUE
NATIONALE D’ALGÉRIE

●● Sur invitation de Son
Excellence l’ambassadeur du
Venezuela, M. et Mme Migeot don-
neront, le jeudi 1er avril 2010, à la
B i b l i o t h è q u e n a t i o n a l e
d’Algérie, un récital poétique tri-
lingue — français-espagnol-
arabe — autour de l’œuvre du
poète vénézuélien José Antonio
Ramos Sucre. Pour rappel, M.
François Migeot et son épouse
sont présents en Algérie dans le
cadre d’une formation de master
en sciences du langage, qui se
tient depuis novembre 2008 à
l’ENS d’Alger et à laquelle sont
soumis une trentaine d’ensei-
gnants algériens issus de diffé-
rents paliers. Écrivain et ensei-
gnant-chercheur à l’université
de Franche-Comté de Besançon,
en France, M. Migeot est spécia-
lisé dans l’analyse du texte litté-
raire et en didactique de la litté-
rature. L’essentiel de sa
réflexion est axé sur la poésie, la
prose poétique, sur la relation
du texte avec les autres formes
d’expression artistique et sur
des écritures expérimentales
engagées au sein du discours
“communicatif” de l’époque. 

S. OUAHMED

VENTES-DÉDICACES
●● La librairie Générale d’El-Biar
abritera, aujourd’hui à partir de
14h30, une vente-dédicace de
Slim, qui signera son dernier
album, L’Algérie comme si vous y
étiez, publié à compte d’auteur et
préfacé par Yasmina Khadra. La
poétesse Khadra Latrèche signera
son recueil intitulé L’Enfer des
anges (éditions Nounou), aujour-
d’hui à partir de 14h30, à la librai-
rie Mille-Feuilles (26, rue Khelifa-
Boukhalfa, Alger). Badr Eddine
Mili, quant à lui, sera présent,
demain à partir de 14h, à la librai-
rie Errachidia (1, avenue Pasteur,
Alger), pour procéder à une séan-
ce de dédicace de son roman, La
Brèche et le rempart (éditions
Chihab 2009).
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